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INTRODUCTION

«Poco a poco, verso a verso

Se hace camino al andar

Caminante no hay camino1»

Antonio Machado

Avez-vous déjà appris une langue seul?

Rare est la personne qui ne s’est pas trouvée dans sa vie en situation d’auto-apprentissage d’une langue étrangère, ne serait-ce qu’à propos de quelques mots. Pour ne pas parler de sa ou de ses langues maternelles!

Ce qui est nouveau, du fait de la circulation des médias et des multimédias, est sans aucun doute la possibilité croissante d’accéder aux langues étrangères à la radio, à la télévision (antennes, satellites) et sur la toile, et de s’affranchir ainsi des distances qui conditionnaient les représentations des langues et de leur apprentissage.

Ce qui est nouveau, aussi, c’est le renouvellement de la problématique des auto-apprentissages, c’est-à-dire de la question: le sujet est-il capable d’apprendre tout seul une langue étrangère, à quelles conditions? Alors que par le passé, elle ne concernait qu’une fraction d’auto-apprenants ou d’autodidactes, souvent marginalisée par la voie royale que représentait l’école, elle inclut aujourd’hui tous les apprenants du fait de la croissance des technologies (usage domestique et implantation d’espaces multimédias scolaires) et de l’impératif de connaître une ou des langues étrangères. Même si on est en présence d’usages très différents (apprendre en groupe-classe, en dispositif d’autoformation, en classe virtuelle, en dehors de tout système scolaire), les auto-apprentissages gagnent du terrain dans les espaces qui sont les siens, mais aussi là où on ne les attendait pas!

C’est ainsi que même dans le contexte du groupe-classe, l’enseignant devient un passeur, celui qui agence le va-et-vient entre le sujet-apprenant et les ressources. Apprendre à partir d’un cédérom, d’un forum sur Internet, relève sans doute de processus abordés par la didactique à partir de l’utilisation de ressources antérieures: apprendre à partir d’une BD, d’une publicité à la télévision, d’un débat à la radio. Cependant, la place de l’enseignant change. Qu’on le veuille ou non. Comment assurer alors que la compréhension des informations nouvelles et leur traitement donneront lieu à une acquisition?

On s’emploiera donc pour nous à favoriser l’efficacité des auto-apprentissages en langues, puisqu’on peut faire l’hypothèse qu’un nombre de plus en plus grand de personnes se trouvera au cours de sa vie face à cette situation d’apprentissage. Il s’agira de structurer les auto-apprentissages à partir d’une valeur éducative et sociale, celle de l’autonomie.

Auto-apprentissages en milieu institutionnel

L’autonomie, si elle est naturelle, n’est pas spontanée. Aussi ce n’est qu’en apparence qu’il y a un paradoxe entre la recherche de l’autonomie et la mise en place d’étayage. Cela implique, pour l’institution, de prendre en compte les personnes qui ne savent pas apprendre pour leur donner les moyens d’apprendre seules, moyens souvent considérés comme des prérequis implicites. On fait comme si tout le monde savait apprendre.

Dans le premier chapitre, nous proposons de rappeler la poussée historique des auto-apprentissages et de définir l’autonomie comme facteur clé des auto-apprentissages, car elle en est à la fois le cap et le gouvernail.

Dans le deuxième chapitre, nous tenterons de montrer qu’il n’y a pas de rupture entre le groupe-classe et les situations d’auto-apprentissage. La coupure se situe bien plutôt entre pédagogie traditionnelle et pédagogie constructiviste. L’autonomie s’acquiert dès la maternelle et le primaire dans un cadre de pédagogie active, différenciée ou coopérative.

Dans le troisième chapitre, le propos est de rechercher comment mettre au point – au sein du groupe-classe ou en centre d’auto-apprentissage (CAA) – des stratégies qui pourront être transférées dans des apprentissages de langues tout au long de la vie. Une pédagogie centrée sur le sujet-apprenant ne signifie pas le désengagement du formateur, mais au contraire de prendre en compte les différents types de médiations à mettre en place. Médiations à adapter d’une part aux caractéristiques personnelles de l’apprenant (person learning), de l’autre aux opérations de l’apprentissage (knowledge learning) qui désormais ne sont plus les prérogatives de l’enseignant.

Cela suppose, il est vrai, un processus de déconditionnement:

«qui conduira l’apprenant à se libérer […] des a priori et des préjugés de toutes sortes qui encombrent la représentation de l’apprentissage des langues et du rôle qu’on peut y jouer. Se libérer de l’idée qu’il existe une méthode idéale, que les enseignants détiennent cette méthode, que sa connaissance de la langue maternelle ne lui est d’aucune utilité pour l’apprentissage d’une langue seconde, que son expérience d’apprenant dans d’autres disciplines, d’autres savoir-faire, ne peut se transférer même partiellement sur sa performance […]2.»

Le quatrième chapitre propose une modélisation de mise en place de dispositifs d’autoformation, qui prend en compte la complexité de telles innovations. De ce fait, l’importance d’une démarche de projet y est soulignée: il est préférable de renoncer à la poursuite d’une opération lorsque les conditions fondamentales ne sont pas réunies.

Le cinquième chapitre porte sur la formation des enseignants de langues. L’acte pédagogique présuppose à la fois une formation théorique et une maîtrise de l’action que constituent l’accès aux ressources et le conseil orienté.

De toute façon, tous les enseignants de langues sont appelés à s’ouvrir aux problématiques des auto-apprentissages car les systèmes éducatifs s’orientent, quels que soient les publics, vers des dispositifs mixtes.

Néanmoins, le risque de conforter des auto-apprentissages directifs est élevé, si le rôle de gouvernail de l’autonomie n’est pas reconnu et affirmé.

Aussi le propos est, ici, de nous situer à partir d’expériences et d’une volonté d’objectiver cette praxis par des confrontations à des théories. Notre intention est de proposer à des collègues intéressés par les auto-apprentissages une démarche, qui est perfectible, car elle se situe dans l’approximation.


C H A P I T R E  1

Repères


« Le nomos est notre institution imaginaire créatrice, 
moyennant laquelle nous nous faisons comme êtres 
humains3. » 

C. Castoriadis

« C’est le terme nomos qui donne tout son sens au terme 
et au projet d’autonomie. Être autonome, pour un individu 
ou une collectivité, ne signifie pas faire ce que l’on désire 
ou ce qui nous plaît sur l’instant, mais se donner ses 
propres lois4. »

C. Castoriadis



1. DES AUTO-APPRENANTS

1. Sylvain, 30 ans, français, travaille au musée d’Orsay à mi-temps car sa passion est d’apprendre les langues. Il possède une myriade de dictionnaires, une véritable médiathèque, des logiciels avec les différentes écritures et dit maîtriser douze langues et en avoir commencé cinq ou six autres (qu’il abandonne, reprend…). Son plaisir est qu’on le prenne pour un natif : « C’est un plaisir pour moi, d’écouter pour la première fois une nouvelle langue, c’est magique ! »

2. Pélagie, 12 ans, collégienne française en Charentes, fréquente le centre d’auto-apprentissage en anglais dans le cadre de ses cours. Répartis par groupes, les élèves passent d’un support à l’autre, toutes les activités ayant le même objectif : poser des questions et parler de soi… Tous les élèves du collège peuvent venir en dehors des cours à certains horaires dans cet espace-langues aménagé en complément du CDI où une personne (emploi-jeunes) assure une permanence.

3. Farid, 15 ans, est lycéen français dans l’académie de Toulouse. Le professeur d’espagnol a organisé un espace-langues qui permet aux élèves d’y travailler dans le cadre de certains cours et d’en discuter après ou d’y venir seul. La diversité des ressources (audio, vidéo, BD, cédéroms, Internet…) et des thèmes (foot, design, cinéma, musique…) motive des élèves jusqu’alors indifférents à l’espagnol.

4. Rolf, 22 ans, étudiant allemand, boursier du gouvernement français, va partir en France étudier la technologie des mines. Il fréquente le centre de l’université de Leipzig qui lui permet de trouver des documents dans sa spécialité. Parallèlement, il s’entraîne en compréhension orale, où il ressent des difficultés, en essayant de transcrire des documents audio et en comparant ce qu’il note avec les transcriptions. Il préfère cela plutôt que de répondre aux questions de la fiche pédagogique accompagnant chaque document et reconnaît, avec satisfaction, se passer de plus en plus du dictionnaire et fonctionner davantage à l’intuition.

5. Jordi, catalan, 43 ans, ingénieur en aéronautique, a besoin du français lors d’expositions de matériel, notamment d’hélicoptères, dans des pays francophones. Toujours en déplacements, il ne peut suivre de cours. Inscrit au centre d’auto-apprentissage, il rencontre le conseiller sur rendez-vous et, lorsqu’il est sur place, travaille intensivement au centre. Il emprunte du matériel pour ses déplacements fréquents et parfois longs. Il a étudié le français dans le secondaire, mais souhaite une remise à niveau orale. Il se lance tout d’abord dans le français spécialisé de l’aéronautique, puis il passe à l’histoire et à l’actualité politique qui le passionnent. Bien que détestant la grammaire, il l’étudié chaque fois qu’il ne comprend pas un point dans ce qu’il écoute ou lit.

6. Cristel, 34 ans, ingénieur, en formation continue au CNAM5, s’est inscrite au centre de ressources en anglais. Tous les descriptifs des documents sont en ligne sur Internet, ce qui permet de les sélectionner avant de passer les prendre. En fait, elle travaille surtout pendant les transports, et chez elle, et ne passe au centre que pour des séances de conseil et d’oral (discussions, simulations). Elle a besoin d’une certification.

7. Ignasi, catalan, 33 ans, est responsable d’export-import dans une entreprise fabriquant des jus de fruits. Il parle anglais, allemand, veut maîtriser le portugais, le français avant d’apprendre le chinois. Tour à tour, il a utilisé des méthodes d’auto-apprentissage telles qu’Assimil, Presse-Pocket, des revues accompagnées de cassettes qui sortent en kiosque, des émissions de télévision. Pourtant il est frustré ; d’après lui, il faudrait en plus un service d’accompagnement et surtout pouvoir pratiquer en situation d’entraînement, une aide en ligne.


Des personnes, de tout âge et de tout milieu, apprennent des langues pour des besoins tant personnels, académiques que professionnels, en tout lieu et à toute heure puisqu’elles ont accès à des ressources en langues étrangères à travers différents types d’intermédiaires. Qu’il s’agisse de méthodes dont Assimil reste l’emblème, de centres d’auto-apprentissage, de dispositifs d’autoformation à distance, la question est de savoir comment favoriser, étayer ces auto-apprentissages afin d’éviter les nombreux abandons que l’on constate. En effet, si certaines personnes apprennent remarquablement seules des langues, elles constituent une minorité.

Beaucoup, en revanche, ont besoin d’un soutien, ne savent pas comment s’y prendre pour apprendre, se découragent, n’ont pas confiance en elles. En tout état de cause, on ne peut se situer dans le cadre d’une idéologie libérale qui laisserait aux apprenants la seule responsabilité de savoir apprendre, sous peine de cautionner le fait que les auto-apprentissages creusent les inégalités.



2. ESSOR DES AUTO-APPRENTISSAGES

L’offre de supports et de services se diversifie, attestant une industrialisation de la formation, comme l’illustrent les recherches de P. Moeglin (1998)6. La gamme de l’offre en langues va du produit seul, à ce qu’on peut définir comme un environnement d’apprentissage ou un dispositif d’autoformation.

2.1. Produits éditoriaux classiques et évolutions

Les outils proposés répondent à des critères significatifs en termes de marché (prix, documents faciles à consulter, à transporter, gammes variées). Chez les éditeurs spécialisés (cf. Assimil, Méthode 90, Langues pour tous, Bonjour Salut du Centre Pompidou), la représentation des auto-apprentissages de langues reste liée à leurs caractéristiques d’origine, à une conception, par conséquent, de l’accès à la langue, à travers la traduction et les exercices autocorrigés. Il faudrait ajouter, pour les uns, l’influence des méthodes structuralistes créées après guerre par l’armée américaine et, pour les autres, une approche fondée sur les fréquences d’occurrence (cf. le français fondamental).

Comme dans l’enseignement à distance, il s’agit pour le concepteur de se substituer à l’absence de l’enseignant et non de développer chez l’apprenant une attitude active. L’accent est par conséquent mis sur le contenu (grammaire, vocabulaire, prononciation), la progression, tandis que les processus restent dans l’ombre. Les informations en langue maternelle sont données de façon progressive et claires, accessibles comme on le voit bien chez les deux éditeurs ci-dessous particulièrement représentatifs :

Assimil est une entreprise familiale créée par Alphonse Scherel en 1929 avec la première méthode L’Anglais sans peine. Le principe était de mémoriser des phrases entières dans l’héritage des guides de conversation avec l’apparition, d’abord du disque d’accompagnement, puis d’une cassette audio. Elle se caractérise aujourd’hui par la diversification de ses produits (swahili, espéranto) mais aussi des langues en France (basque, breton, corse, occitan). On distingue le guide de conversation, qui permet de se débrouiller à l’étranger, de la méthode qui permet vraiment d’apprendre. Il n’y a pas de direction intégrée et chaque langue a une présentation propre. Le catalogue comprend 40 langues en base française, mais aussi des langues en bases anglaise, allemande, arabe, espagnole, hongroise, italienne, néerlandaise, portugaise et russe.

Langues pour tous, éditions Pocket, créé dans les années 70, a misé sur un produit facile à emporter, peu coûteux, austère mais efficace. Cette collection présente un développement horizontal (20 langues dont le latin et des langues aux écritures différentes : arabe, chinois, coréen, hébreu, japonais…) et vertical. La même structure, développée d’abord en anglais, est reprise dans d’autres langues. On peut noter une diversification des produits (Tout de suite, 40 leçons, Communiquer, pratiquer). À cet égard, il est intéressant d’observer Score, qui se compose de tests d’évaluation, et le développement d’ouvrages pointus en langues de spécialité (comprendre l’anglais de la radio et de la télévision, exporter). Enfin, un premier cédérom a été publié à partir de 40 leçons en anglais.

Il est à noter un équilibrage des ventes de cédéroms : elles constituent une constante sur l’année alors qu’auparavant, elles se concentraient sur la période avant les vacances. En fait, ce secteur risque d’être régi par des intérêts uniquement économiques (Méthodes de langues proposées par Microsoft), si les didacticiens continuent à le considérer marginal. L’enjeu, au contraire, est de promouvoir des orientations didactiques en termes d’autonomisation, de compétences partielles (n’apprendre que l’oral, que lire…), de statuts des langues, de plurilinguisme.

Face aux multimédias, les éditeurs opèrent des reconfigurations éditoriales suivant des stratégies floues. Il en ressort que l’édition multimédia n’est pas encore stabilisée d’autant plus que la collaboration entre spécialistes des technologies et didacticiens fait souvent obstacle. Alors que l’édition d’un certain nombre de cédéroms de FLE s’inscrit dans une pédagogie traditionnelle, des orientations communicatives apparaissent (Camille, LTV, Je vous ai compris 3). Enfin, la compétence « apprendre à apprendre » devient un objectif dans le cédérom du Crapel Écouter pour comprendre (2000).

2.2. Offres des médias

La formule de cours diffusés sous forme d’émissions à la radio (RFI) et à la télévision (sempiternel Victor), émises en flux, continue à constituer une proposition valide. Ces cours peuvent être adaptés aux publics et accompagnés d’un suivi (cf. dans des établissements secondaires, comme ce fut le cas au Ghana pour des cours de français diffusés à la radio).

Il est trop tôt pour voir dans quelle mesure l’utilisation des TIC (technologies de l’information et de la communication) modifiera le paysage actuel. Cependant, les sites qui sélectionnent des ressources du réseau et proposent des exploitations constituent une autre ressource pour l’auto-apprenant. Dans ce cas, le nom du site constitue un label qui garantirait la qualité des activités langagières mises à disposition des apprenants. L’accès à des environnements d’apprentissage en ligne concurrence déjà les ventes par correspondance (Linguaphone, BBC English…) ou en kiosque (méthodes Larousse, Atlas).
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Écouter pour comprendre, Cédérom CRAPEL, © CRAPEL. VIDÉOSCOP, Université Nancy 2, 2000.



2.3. Dispositifs d’autoformation présentiels et à distance

L’offre ne porte plus sur un contenu achetable ou enregistrable, mais sur un service qui intègre, dans certains cas, un suivi personnalisé, une certification, des regroupements en présence ou à distance, permettant notamment de travailler l’expression orale. L’accès aux contenus mais aussi le type de suivi seront largement conditionnés par le type de supports utilisés (courrier, téléphone, minitel, visioconférence, courrier électronique).

2.4. Fréquentation « sauvage »

Pourtant, on peut se demander si la circulation des médias ne rend pas les documents pédagogiques dépassés :

« Au lieu de n’avoir accès qu’à des documents “fabriqués”, les apprenants peuvent alors dans de nombreux pays regarder des émission télévisées qui n’ont pas été conçues pour l’apprentissage et qui vont cependant leur livrer de nombreuses réalités discursives, culturelles et médiatiques7. »

Et cela, d’autant plus que différentes formules permettent d’exploiter ces émissions : sous-titrages comme le journal NBC en américain sur Canal+, télétexte consultable sur le poste de télévision, exploitations pédagogiques envoyées par télécopie (Vifax, allemand, anglais, FLE).

Ce qui semble s’affirmer aujourd’hui est un maillage entre des émissions de télévision (Funambule8 de TV5, Faut pas rêver) et leur site Internet propre, sur lequel l’apprenant mais aussi l’enseignant peuvent trouver des activités pédagogiques ou des conseils en rapport avec l’émission ainsi que des prolongements comme dans l’exemple suivant :

Funambule propose d’apprendre le français, de se divertir et de se cultiver en explorant la Francophonie. La variété thématique et la polyvalence multimédia facilitent également pour l’apprenant et l’enseignant l’intégration des matières (français, géographie, initiation à Internet, entre autres) tout en favorisant l’autonomie dans l’apprentissage.

Alors que l’accès aux langues étrangères est radicalement facilité par les technologies (antennes, satellites, toile, sous-titrage) et les transports (presse, livres, films), nous disposons de peu d’instruments pour mesurer les conséquences de ce type de fréquentation « sauvage » des langues étrangères en termes d’acquisition. Ce qui est certain, c’est que les auto-apprenants qui apprennent avec efficacité (Barbot 1993) sont ceux qui utilisent au maximum toutes les potentialités et rarement un type de ressources exclusivement.

En tout état de cause, les pratiques d’auto-apprentissage représentent une partie croissante des apprentissages non scolaires des langues.

3. TERMINOLOGIE

Nous utiliserons ici le terme d’auto-apprentissage institutionnel pour désigner des modalités d’apprentissage dans lesquelles l’apprenant est conduit à prendre les responsabilités de son apprentissage dans un cadre institutionnel donné. L’institution met alors en place un dispositif qui, dans la perspective qui est la nôtre, a pour visée l’autonomisation de l’apprenant. L’autodidaxie en revanche désigne la démarche de personnes qui apprennent en dehors de toute référence institutionnelle.

Les courants d’autoformation se sont développés en France dans un contexte militant de revendication d’éducation permanente (cf. J. Dumazedier et les travaux du GRAF [Groupe de recherche en autoformation] avec P. Carré9, Le Meur, G. Pineau). Ils constituent aujourd’hui ce que P. Carré désigne comme la « galaxie de l’autoformation » qui recouvre aussi bien les échanges de savoirs que la formation expérientielle. En fait, nous nous limiterons ici à évoquer ce qui concerne les langues. Dans la lignée de H. Holec, nous parlerons d’autodirection, d’apprentissage en autonomie, et choisirons le terme d’auto-apprentissage.

Les auto-apprentissages ont un héritage très riche, provenant des courants de pédagogie active, tandis que les apports de la formation pour adultes leur ont donné une légitimité. Celle-ci a dû tenir compte, en effet, de la motivation et du projet personnel, mais aussi de l’efficacité de l’apprentissage. Toutefois, l’auto-apprentissage en formation continue ne peut échapper à un certain degré d’ambiguïté (les intérêts du commanditaire et du sujet ne sont pas toujours convergents).
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